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HISTOIRE 

I I 

Ainsi, au moment de la découverte de rAmérique, 
l'Espagne, plus civilisée que le reste de l'Europe, par son 
long- contact avec Ies árabes, semblait devoir dominer le 
monde, autant par ses armes que par son influence mora-
le. Son giorjteux passé lu i en donnait le courage; l'or du 
nouveau continent les moyens. 

L'Espag-ne fut un moment l'arbitre de l'Europe; mais 
hélas! cette époque fut aussi courte que brillante. 

Charles I , étranger h sa patrie, bors de laquelle i l avait 
été elevé, n'en connaissant ni les besoins ni les aspirations, 
commit la grande faute de laisser diriger l'Espagne par ses 
conseillers flamands ou allemands qui vinrent ici, non 
comme des gouverneurs, mais comme des exploiteurs, 
faisant dans notre pays ce que nous faisions aux Indes. 

La Nation abandonnée, insultée, appauvrie, lasse de 
souffrir et de se plaindre, en vain se souleva centre un 
état de dioses aussi absurdes, et les comuneros, k 1'origine 
de ees luttes sanglantes, combatirent plutót pour se dé-
barrasser des étrangers que pour réclamer des libertés dont 
ils n'avaient nulle idée, partant nul besoin. 

Cette guerre eut le méme mobile que cellos des árabes 
et des frangais: l'indépendance. 

La noblesse s'unit avec l'armée impériale quecom-
mandaient les généraux de Charles I . Gráce á cette 
alliance, la cause populaire fut vaincue. La Nation perdit 

ses priviléges, la noblesse son influence, et le roi, comme 
en Franco, domina seul sur le pays, érigeant le despotis­
mo en systéme et étouffant l'initiative personnelle, sous 
l'étrei'nte d'une administration servile et trop souvent cor-
rompue. 

Lorsque, gráce aux trésors d'Amérique, les guerres 
genérales commencérent, l'Espagne áéjh diminuée d'un 
dixiéme de sa population par l'expulsion de Maures, s'épui-
sa dans une lutte inégale. Charles I , comme Napoléon, 
preoecupé seulement de sa propre gloire, dur pour la patrie, 
n'hésita pas á la compromettre dans des entreprises sté-
riles. 

Aprés beaucoup de sang versé, de souffrances et d'or 
perdu, on ne récolta qu'une gloire contestée et qu'un gain 
illusoire. 

L'Espagne, naturellement bravo et désintéressée, se 
contentait de lauriers mal repartis et courait se faire tuer 
en Afrique, en'Franco, en Italie, en Allemagne, en Hon-
grie, servant une cause étrangére quelquefois aux interéts 
de son pays. 

Pendant ce temps, l'agriculture était perdue, faute de 
bras; l'industrie périclitait sans encouragements, et le 
commerce complétement nul á l'intérieur, h cause de l'état 
des chemins, a l'extérieur passait aux mains'des étrangers. 

Par ui^louble malheur, pendant que l'industrie était h 
l'agonie, que le commerce n'existait plus, l'or, et c'est 1& 
la véritable cause de notre décadence, corrompait les 
moeurs, développait, le luxe, facilitait les guerres, créait 
des besoins factices auquels le pays ne pouvait répondre, 
favorisant ainsi Tindustrie étrangére h nos dépens. 

Les industriéis, les commer^ants ruinés, émigraient en 
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masse au nouveau monde. Ceux qui restaient en Espagne 
étaient méprisés par une population toute de militaires et 
de fonctionnaires. C'est ainsi qu'un peuple né pour mar-
cher h la téte du monde, par son caractére et sa civilisa-
tion, tomba au dernier rang, victime des richesses et de la 
facilité avec laquelle i l pouvait les acquérir, les armes h la 
main. 

Dans un autre situation g-éographique, l'Espagne, vé-
ritable filie de Rome, par sa foi, son courage et surtout 
par ses défauts, aurait imposé pour longtemps sa domina-
tion h toute l'Europe. Malheureusement ees richeses vin-
renttrop vite et en trop grande quantité: la Nation, glo­
ríense par les armes, les sciences et les arts, s'écroula tout . 
h coup, minée par la base, la morale, prouvant une fois de 
plus par sa chute étonnante que ce qui ne vient pas par ¡le 
temps, n'est pas respecté par le temps. 

Depuis notre décadence, qui date de la fin de la maison 
d'Autriche, l'Espagne isolée du reste de l'Europe par sa 
politique, suivait avec peine les progrés sociaux dont la 
Franco s'était fait la propagatrice. 

Aujourd'hui, notre pays a secoué sa torpeur. Déjéi i l 
commence a méler un autre fois sa voix dans le concert 
européen, et les nations, étonnées, sentent que bientótil 
faudra compter avec la grande patrie des Velazquez, des 
Murillo et des Pizarre et des Cabral. 

Bientót l'Espagne, suprimant les entraves intérieurs du 
commerce, les monopoles 'créés h l'ombre du pouvoir, les 
fléaux et les scandales de toute nature, verra tendré son 
budget á une balance si longtemps cherchée; l'influenCe 
financiero des étrangers diminuera; les capitaux espagnols 
reprendront confiance; l'administration se purifiera, et no­
tre patrie, régénérée au moral, refaite pecuniairement, re-
pendra promptement dans le monde le rang glorieux dú 
au peuple qui fut au moyen age le berceau de la civilisa-
tion et de tous temps la filie ainée et fidéle de l'Eglise. 

Foi, valeur, patience. Telle doit étre notre divise. 
- T - ^cJlg^-"™ 

REVUE T H É A T R A L E 

Que de bénéfices, mon Dieu! que de bénéfices! A l'Es-
pagnol, h la Comédia, a la Zarzuela, tantót pour un 
auteur, tantót pour un acteur, quelquefois pour les ou-
vreurs; car en Espagne, nous n'avons pas la noble pro-
fession d'ouvreuse, cette race de femmes extraordinaires j 
mére, filie', épouse d'acteur) actrice elle méme, qui com­
mence sa carriére, adorée d'une foule de gommeux, et la 
finit portiére, detestée^de ses locataires. En Franco, chaqué 
dan seuse h dans son sao un cordón de sonnette, ou vingt-
cinq millo livres de rente. Si elle est pratique, 1'actrice peut 
arriver prés du trono; au contraire, si elle est sentimenta-
le, de chute en chute, d'amour en amour, elle Jkcend jus-
qu'éi la logo, quand ce n'est pas jusqu'á, l'égoút. G'est tris­
te h diré, mais, c'est comrae cela. Sur ce, je commence. 

«A tout seigneur, tout honneur.» 
Les représentations de l'Opéra sont plus brillantes que 

' jamáis. Dans ce théátre-lá tout le monde débute. C'est tou-
. jours bien, tres bien. Les femmes y sont merveilleusemen-

décolletées, l'orchestre excellent; je dirai méme superieur 
h celuí de Paris. Enfin c'est le théátre rbyal, le théátre h 
la mode. Bien pauvre sire est le mortel qui comme votre 
serviteur n'y posséde par un fauteuil ou seulement un; 
strapontin. On y a joué Zes Puritains, Le Roí de Lahore. 
La Violetti, Gayarre et les autres y font les délices des dil-
letanti. 

Tamberlik a résilié son engagement avec M. Rovira,. 
le directeur de l'Opéra. Encoré une histoire sous roche. 
Mystér:s de Rovira. 

A l'Espagnol, une premiére. E l Angel, de M. Santero. 
On a beaucoup critiqué cette piéce; mon avis, on a eu 
tort. Ce n'est certainement pas une de ees oeuvres magis­
trales que restent comme prototype d'une époque, mais 
c'est une production saine, morale, dont .les effets sont, 
i l est vrai, un peu cherchés. mais qui émeut et fait pleu-
rer toute le salle, y compris le critique. 

C'est bientót fait d'éreinter une piéce et de trancher de 
croquemitaine, mais cependant, i l faut-étre juste, et je 
préfére \ine piéce honnéte á ees productions échevelées qui 
que..., etc., etc. 

La Tenorio, la Marin, MM. Calvo I , I I et I I I , sont tres 
bous: la Tenorio surtout mérito plus d'un bon point et d'un 
bravo. 

L'Apolo h changé sa troupe, et tout fait présumer, que 
les recettes vont augmenter en raison directo du baróme­
tro, étant donné surtout que Lo Positivo est une bonne 
piéce, bien menée, bien faite, et bien jouée. La Hijosa est 
peut-étre un peu exagérée dans certains passages, mais au 
diablo celui qui s'en plaindrait! Choz cette excellente artis-
te, tout est bien, méme le mal. Aussi charmante que Judith, 
elle en a le chien, et si l'opéra-bouffe fleurissait dans notre 
bello patrie, certainemént que la Hijosa en serait la meil-
leure actrice. 

A la Comédia, tout est toujours pour le mieux, dans le 
meilleur des théátres. 

La Tubau, la Valverde, etc., etc., soutiennent toujours 
leur bonne réputation. La chance veuille que la troupe 
italienne que l'on dit excelente soit aussi justement e t ' 
chaudement applaudie, que cello dont elle va prendre la 
place. 

A la Zarzuela, une piéce militaire a grand effet. Si ma 
plumo était une grosse caisse et que chaqué parole fut un 
boum, vous auriez une potito idée de lamusique. L'histoi-
re est tres pathétique: c'est cello de l'entrée des maures en 
Espagne et de cello de nos aieux dans la tombo. 

Un roi y meurt de rage, une religieuse d'amour, et 
c'est ainsi que l'on écrit l'histoire. Boum boum boum, en 
avant la musique. 

Les décors, j'allais l'oublier, sont trés soignés et les cos-
tumes du plus grand luxe. Quand tous les seigneurs sont 
sur la scéne, en fermant un peu les yeux et beaucoup les 
oreilles, on se figurerait jouer au baccarat. 

Trés cJdc les costumes, et trés bien tout le reste. 
Un choeur de conspirateurs, qui n'ont pas de collets 

noirs, a été surtout trés applaudi; mais que de z ins et de 
boum pour une scéne si potito. 

Pas un livre nouveau h l'horizon. Si ce n'est les Souve-
nirs etEspérances de Castelar que nous n'analyserons pas 
de peur d'entrer sur ce terrain de la politique, si dangereux 
méme pour les meilleurs équilibristes. 
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ÉGHOS DE L'ÉTRANGER. 

Nous recevons de París la lettre suivante: 
«Paris le 12 mars l-SSO. 

»Cette fois-ci j'aurais, clier directeur, le temps de vous 
envoyer un long compte rendu, mais la politique absorbe 
tout. L'article 7 et mille autres choses plus importantes en­
coré font nég-lig-er les théátres. 

»A l'Opém toujours le vieux répertoire. 
»A rOpéra-Comique, unepremiére, Jean de Nivelles, en 

3 actes, de MM. E. Goudinet et Ph. Gilíes, musique de 
M. Léo Delibes. 

»Malgré quelques longueurs, on en dit le meilleur bien, 
et quelques coupures intelligentes en feront une piéce h 
succés.—Z.» 

Un grand mouvement se produit en Italie en faveur du 
projet de YExpositwn industrielle Milán en 1881. La 
commission organisatrice vient de recevoir un télégramme 
lui annongant que le conseil des ministres a décide á, l'una-
nimité que le gouvernement donnerait son appui & ce pro-
jet. Le roi Humbert accorde son patronage. L a Perzeve-
ranza publie une premiére liste de souscriptions s'éíevant 
á 388.600 livres italiennes. 

L'idée d'une exposition universelle a Rome fait aussi 
son chemin au-delá des Alpes. Le journal la Ligne de la dé-
mocratie ^nbliQ k ce sujet une intéressante lettre de mon-
sieur Alexandre Castellani. «Les commissaires des grandes 
expositions, écrit-il, les exposants, les savants, les hommes 
éminents, que j ' a i partout retrouvés a leur poste des deux 
cótés de l'Atlantique, m'ont constamment manifesté le 
plus vif désir de pouvoir par leurs concours, bonorer l'Ita-
lie dans sa capitale». 

Nous ne pouvons pour notre part qu'applaudir, en vo-. 
yant nos amis d'Italie diriger leurs préocupations et leurs 
efforts vers la réalisation de ees grandes oeuvres de la paix 
et du Yéritable progrés. • ' 

La compagnie Paris-Lyon-Méditerranée vient, h titre 
d'essai, de transformer quelques voitures de premiére clas-
se, au moyen desquelles elle étudie un nouveau systéme 
de suspensión. 

Ces voitures se composent de deux compartiments: d'un 
coupé-lit et d'un compartiment fauteuils-lits; le conforta­
ble qui resulte de cette nouvelle modification ne laisse rien 
h désirer. 

Le compartiment fauteuils-lits a été surtout l'objet 
d'une attention toute spéciale. Commé dans les voitures 
actuelles, i l existe trois fauteulls^ mais ceux-ci, au lien 
d'étre tirés pour Tinstallation pendant la nuit, peuvent se 
rabattre h. volonté et sont disposés de telle facón qu'ils 
ont l'aspect et le bien-étre d'un véritable l i t ; i l sont en 
outre accompagnés d'un petit coussin. 

Dans le milieu du compartiment se trouve un water-
closet. 

Pour ce qui est du nouveau systéme de suspensión, 
voici.en quoi i l consiste: 

L'écartement entre chaqué couple de roñes est espacé 
d'en virón 12 á, 13 centimétres de plus que dans les voitures 
en usage, de sorte que les ressorts sont relativemeut plus 
Jongs; á l'extremité de chacun d'eux sont adaptés des 

bourrelets en caoutehouc qui se rapprochent au fur et k 
mesure que la pression augmente; une fois la voiture com­
plete, ils agissent l'un sur l'autre en sens contraire et 
adoucissent ainsi les secousses occasionnées par la trépida-
tion du train. 

Peux de ces voitures viennent de circuler entre Marseil-
le et Paris; elles étaient accompagnées d'un ingénieur 
chargé d'étudier les avantages que ce systéme peut offrir. 
Si les résultats sont favorables, i l est h présumer que la 
Compagnie en profitera pour commencer la transforma-
tion du matériel des premiéres classes. 

La méme Compagnie vient de faire, par son burean des 
études, une application industrielle de la lumiére électri-
que: i l s'agit de la reproduction des dessins. 

On sait que M. Marión est inventeur de la reproduc­
tion héliographique au moyen, non pas de la lumiére, mais 
des rayons mémes du soleil. M. Wenger a en l'idée de se 
servir pour les mémes reproductions de la lumiére électri-
que. I I est arrivé h. créer un atelier qui fournit 20 repro­
ductions par jour. 

Le matériel électrique de cet atelier est fort simple 
I I consiste dans un couple de machines Gramme ali-
mentant deux lampes Serrín. L'impression est faite au 
bout de 20 minutes. 

II résulte de cette application que les ateliers qui possé-
den des machines Gramme pour leur éclairage peuvent, 
presque sans frais, les utiliser pendant le jour pour la re­
production héliographique des calques. 

. Les journaux anglais mentionnent un curieux emploi 
du téléphone. Cet instrument h servi á, une partie d'échecs 
entre Bringthon et Chichester. Les joueurs étaient assis 
dedans les cercles de ces villes, et ils ont pu faire plusieurs 
parties aussi facilement que s'ils étaient réunis dans la 
méme piéce. La dista nce estdix lieues, 

Par suite d'une convention passée entre la France et 
l'Espagne, la taxe des télégrammes ordinaires échangées 
'est fixée uniformément, et par mots, á 25 centimes. 

Cette taxe sera réduite h, 20 centimes par mots, dés que 
les administrations frangaise et espagnole auront constaté, 
d'un commun accord, une augmentation de 20 0/0 dans 
les recettes afférentes au trafic entre la France et l'Espa­
gne, comparativement au revenu de l'année 1876. 

LETTRE TRODVEE DANS.UN WAGON 
(SUITE) 

Ouf! J'y suis. Que de cahots! que de poussiére! que de 
bruit dé ferraille pendant douze honres qu'a duré ce long 
voyage, que j'aurai pu accoupler en chemin de fer, c'est 
vrai, mais d'une fagon bien moins pittoresque! 

Je t'ai laissé dans ma derniére lettre au moment ou le 
mayoral me tirait vers son véhícule, tandis que je me 
cramponnais á l'espoir de revoir le magestuenx hotelier et 
ma monnaie. Chimérique espérance, mon ami, dont j ' a i dü. 
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faire mon deuil avec une rag-euse philosophie, digne d'un 
Yoyagenv dans l'ancienne patrie des fatalistes árabes! 

Si j'étais un géographe austére, ou seulement un voya-
g-eur consciencieux, je te ferai une description bien détail-
lée de Bilbao, oü je viens d'arriver plus qu'éreinté. Je con-
terais les églises, les maisons, les pavés; je te dirais que les 
habitants y sont de moyenne taille, blonds ou bruns. Mais 
cela ne t'avancerait h rien et m'ennuirait. 

A peine débarqué de la diligence, et sans avoir seule­
ment le temps de me dég-ourder les jambes, je fus assailli, 
c'est le mot, autant par messieurs les douaniers que par 
les honorables commissionnaires ou porteurs de bagag-es 
qu'ils vous arrachent des mains. ^Quel dialogue j'eus avec 
tous ees gens Ik! Que de fureur! Car me figurant qu'en 
parlant fort, ils me comprendraient mieux, je criáis comme 
un sourd, dans le burean de la douane oü gisaient péle 
méle mes infortunés pantalons sortis de ma malle éven-
trée, a coté dé marchandises de toutes sortes. Enfin tout 
se calma peu h peu, les commissionnaires, qui s'étaientem-
parés chacun d'un objet particulier, se décidérent h pren-
dre une direction commune, et je fus accompagné triom-
phalement j u squ ' á rhó t e l ^^o^ i a par une troupe d'indi-
vidus que je laissai aux prises avec les domestiques de la 
fonda. 

S'asseoir sur un fauteuil, quel luxe! Quelle jouissance 
parler h un étre qui vous comprend sans gestes ni contor-
síons! Quelle douce satisfaction! I I me sembláit que je re-
naissais h la vie, et sans rhorrible fatigue qui me cou-
pait les jambes, j'aurais cru avoir revé, ce que j'éspére 
faire bientót, avec ta permission. 

Bilbao, h cinq heures du soir, est une grande ville, 
animée, propre, et qui pour cortes parait trés gaie. Si ce 
n'était le baragouin incompréhensible des naturels de l'en-
droit, on se croirait dans une ville de Franco de second 
ordre. 

Bátie sur les bords d'un torrent, qui se chango en r i -
viére h un kilómetro au dessus des faubourgs et en fleuve 
un peu plus bas, Bilbao est célebre par la valeur militaire 
de ses habitants. Plusieurs fois la ville fut prise et reprise 
par les francais et presque par les carlistes, mais vain-
queurs ou vaincus payérent bien cher leur audace. 

N'espéres pas cependant que je vais te faire un résumé 
historique, memo trés court des évenements politiques du 
pays. 

Je viens de diner, moitié h la francaise, moitié h la es-
pagnole, et l'on m'a servi d'un plat bizarro oü les choses 
les plus étranges se trouvaient réunies. Ma foi, en dépit de 
Boileau et de son sonnet célébre, qui me revenait je ne 
sais pourquoi h l'esprit, j ' a i mangé comme quatre, sans 
m'arréter k la forme ni h la composition des mets, et me 
suis rattrapé copieusement de mon couteux coricoco de 
l'aprés-midi... Je suis déjá espagnol, puisque j ' a i mangé 
du cocido; encoré une épreuve ou deux et j'aurai droit á la 
naturalisation, bien súr. 

Ici comme en Corsé, tout le monde est noble et plus ou 
moins parent d'un monsieur plus ou moins empereur ou 
demi-dieu. Mais ees gens sont d'une amabilité inconnue 
méme en Écosse, conme dit la chanson. Voilá, deux heures 
que je. suis arrjvé et tout le monde m'appelle déjá, par mon 
petit nom. C'est charmant, si ma note n'a pas á souffrir 
plus tard de cette douce familiarité, qui, je t'assure, n'est 
pas sans charmes, surtout si cello qui vous parle est jolie. 

Je rentre de la promenade située sur le bord de la rivié-
re, oü les novios se racontent bien bas et bien mystérieu-

sement au son d'une excellente musique militaire ees mil­
lo petits riens de l'amour, toujours nouveaux et pourtant 
vieux comme-l'amour, c'est-a-dire, comme le monde. 

L'Espagne est bien le pays de l'amour. Ses femmes y 
sont bellos, son ciel toujours bleu et son vin généreux. 

Sur ce, bonsoir, mon cher ami. 
Quel plaisir de voyager, quand on est au coin de feu! 

L'esprit perdu dans les revés bleus, comme la potito flam-
mo du foyer, ou la téte sur un oreiller bien doux et bien 
blanc, comme en ce moment, ton serviteur et ami qui te 
serré la main, par l'intermédiaire d'une demi-douzaine de 
facteurs ruraux. 

L. D. 

SEGTION LITTÉRAIRE 

SECRET DE DIEU 

Grande voix do la mer, voix qui hurle et qui gronde. 
Je ne sais, quand j'atteins ees móles chevelus,' 
D'oü vient qu'en t'écoutant, désolée et profonde, 

Je songo a ceux qui ne sont plus! 
L'éternité! la mer! insondables abimes! 

Nos amis sont partis vers des bords étrangers, 
Et nul ne nous dirá si ce sont des victimes, 

Ou seulement des passagers! 
Le vent, le vent parfois, comme une mére en larmes, 

Sanglotte, et je percois, dans ce bruit permanent, 
Deux suprémes accords: de l'horreur et des charmes; 

Mais pas un cri de revenant. 
Oü sont-ils? Qui pourra sonder le phénomene? 

L'étro ne périt-pas au delá des adieux... 
Oü tend dans Finfini la destinée humaine, 

Et quelle est l'énigmo dos cieux? 
Peut-étre que les flots, et les vents, et les treilles, 

Brament avec les morts des mots capricieux, 
Et que pour tout saisir, c'est peu de nos oreilles, 

Et pour tout voir, peu de nos yeux. 
Peut-étre que le corps qui renie ou qui tue, 

Rapatriant son áme au corps uníversel, 
Tantót renaít sapin, tantót devient statuc, 

Incarné dans l'arbre et le sel... 
Sapin: pour que la foudre, épongeant son feuillage, 

Vengo le sang d'hier par le feu d'aujourdhui; 
Statue: afin qu'un jour, pulvérisé par l'ágo, 

Tout se pulvérisé avec lui. 
Qui sait, qui peut savoir si ees grands réverbéres 

Qui tournent dans l'azur, glorieux ou mauvais, 
Ne nous attendent pas, chátiment des Tibéres, 

Ou récompense des Servets! 
Serait-ce que, n'ayant qu'un but et qu'une envíe, 

Notre chair est la roue, et notre ame l'essieu, 
Véhicule poussé de la mort á la vie, 

Et cahottant du ver á Dieu! 
O splendeur! O néant! De la chair ou de l'áme, 

Du régne fluidique ou du régno animal, 
Des vivants ou des morts, quelle est l'ombre ou la flamme? 

Quel monde est le monde normal? 
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Au vieux chéne, au vallon privé de sa parure, 
A cet astre, passant qui, dans rimmensite, 
Porte h son front d'albátre une large écliancrure 

Et nous regarde épouvanté; 
A la voile qui passe, anguleuse figure,-

Au souple goéland, compagnon du nocher*, 
Dont Taile ne craint rien, mesurant l'envergure 

De la croix de fer.du clocher; 

A ees martres poreux qui seront des statues 
Quand nous serons des morts; h la foudre, h réclairj 
A ees tours qui, la nuit, drapent demi-vétues 

Leur mantean de spectre dans Tair; 
Au gouffre que je hais, h l'espace que j'aime; 

A récho qui s'endort comme un lointain adíen, 
Je demande, assombri, la clef du grand probléme; 

Tout me répond: «Secret de Dieu!» 
BAZEN-DESBUES. 

Biarritz, novembre 1875. 

YARIÉTÉS 

UN VOYAGE A L'ALHAMBRA. 

(Suite.) 

C í n q u i é m e l e t t r e . 

Les stalactites, le bel ornement des grottes les plus pittores-
ques, y sont done employées d'une facón admirable, a la porte 
des appartements, sous les coupoles, aux impostes, sur les fran­
ges, partout enfin oü le permet le bon goút d'une architecture 
superbe. 

Cette lumié.re vague qui régne dans les voluptueux cabinets, 
cette profusión des jets d'eau, ees toits élevés en coupole, tout 
rapelle a l'imagination du touriste les charmes d'une grotte 
enchantée. 

L'analogie y est parfaite. Voyez ees arcades en créte, quine 
sont qu'une imitation de la cintre capricieuse des rochers; voyez 
les arabesques des murs semblables aux magnifiques tapig for­
mes par la mousse; voyez ees domes qui nous représentent les 
concrétions pierreüses de la grotte. 

Comparez cette pále lumiére a celle que les fentes du rocher 
laisse a peine parvenir; comparez ees arcardes aux entrelacements 
bizarres des cavités souteraines, et dites-moi'si ees jets d'eau ne 
sont pas la copie des sources limpides que la nature nous offre. 

Mais, pourquoi aura-t-on banni ce genre d'architecture qui 
vint réaliser un grand sentiment de l'humanité? 

Est-ce que cela ne te chagrine pas, mon ami? Que veulent 
diré ees maisons de plaisance, ees quintas construites suivant les 
régles sévéres du gréco-romain, quand le genre árabe pourrait 
nous donner des constructions tout-a-fait en harmonio avec l'ob-
jet qu'elles représentent? 

Pourquoi n'écrira-t-on pas sur les bátiments des árabes, pres-
que en ruine, non pour nous en faire des descriptions ennuyeu-
ses; mais pour ressusciter cette arebitecture superbe? 

Le sentiment de l'art, méconnu de nos jours, l'oubli de cette 
idée sublime dont Dieu se servit pour donner une forme a la 
beauté, est ce qui m'a fait prendre la plume pour me plaindre á 
un ami, moi, pauvre touriste, de la perte d'un monument qui 

fait toujours mon delire. La grande restauration a faire serait 
sans doute l'assimilation de cette arebitecture dans nos moeurs, 
dans notre société qui fait d'ailleurs parado de sa tendance gé-
néralisatrice. 

Ne disons pas que chaqué époque a son caractére essentiel, le 
caractére qui lui est propre, et que par conséquent la manifesta-
tion esthétique qui dispárait ne peut étre qu'un cadavre dans 
l'histoire de l'art. Non. Si les trois grands sentiments soeiaux, 
dont je t'ai parlé, existent encoré, ne doivent-ils pas avoir tou-
jours leur réalisation architectonique? 

Sixiémc lettre 

LES BOIS BE L'ALHAMBRA. 

Mon cher ami, 
Le lendemain de mon arrivée a la ville, un des garcons de 

l'hótel me donna une carte oü Ton lisait: 

JOSÉ GIMÉNEZ SON OF MATEO 
GUIDE TO WASHINGTON IBVING 

Ce José Giménez exploitait le patriotismo des anglais, se di-
sant fils du cicerone de ce fameux Irving, l'auteur des Cantes de 
VAlhambm, qui consacre les plus doux souvenirs a ees lieux en-
chantés. 

Je ne veux pas de ciceroni. J'aime mieux visiter seul les mo-
numents; la solitude a toujours pour moi un nouveau charme: 
la méditation permet alors d'établir un contact plus intime entre 
levoyageur et le monument qu'il étudie. Mais, jene safs par 
quel hasard, Giménez prit pour cette fois a coeur de ne point 
m'abandonner a mes préjugés. 

Me voila done, a six heures du matin et malgré ma paresse, 
sur la route de 1'Alhambra. 

I I me fallait traverser la ville. J'examinais ees lieux pleins de 
souvenirs poétiques. La place de Bib-RamMa, témoin des ancien-
nes joútes, des anciens tournois oü les rivalités des célebres par­
tís de Granado changérent bien souvent les cannes en lances... 
La rue du Zacatín oü les plus riches produits de l'Orient étaient 
autrefois enmagasínés. La Cuesta de Crómeles qui prit son nom 
d'une des fameuses tribus arabos. Etplus loín, la. Porte des t/rena-
des, monument moderno, incrusté du temps de Charles-Quint 
dans un lanibeau de víeille muraille, est la seule entrée auxbois 
mytéríeux de 1'Alhambra. 

Ah, mon ami! le plus beau charme des ruines árabes, ren-
fermées dans cette ceinture de vieilles muraílles, est dü a la gra-
datíon harmonique qui s'empare de Pesprit du voyageur et l'ab-
sorve, au moyen de cette foret fantastique, avant memo qu'il 
puisse arriver au cóteau sur lequel s'éléve 1'Alcázar. 

Qu'il est beau de parcourir ees allées de pei^plíers gigantes-
ques dont les branches entrelacées forment une voüte inmense 
oü les rayons du soleil ne pénétrent jamáis! De petits ruisseaux 
coulent avec impétuosité de toute part, et le doux murmure de 
ees eaux, qui sortent des palaíx enchantés, se méle au gazouílle-
ment des oiseaux qui cherchent la fraicheur sous le ram'age... 
La ponte du terrain est rápido, et la clairiére présente le panora­
ma magnifique des tours vermoulues de 1'Alcázar a travers la fú­
tale... Et, sous cette improssion, notre esprit est plein des souve­
nirs de rhistoire, plein des-romans et dos-aventures amoureuses 
dont ees vergers délicíeux furent autrefois lejthéátre, 

{Za suite au prochain numéro,) 
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i L E MARQUIS DE FONTANGES ; 

(Suite) 

Jamáis la voix de M. de Fontanges ne s'était élevée pour 
flétrir une réputation on candamner une faute. I I pardonnait a 
ses ennemis des qn'il les voyait malheureux, et tendait sa bourse 
a leur misére. Le márquis était riche et garcon, deiíx qualités 
précieuses au temps oü i l vivait. 

—Comment ne se marie-t-il pas? demandait-on. 
—Y pensez-vous! un réveur qui ne sait jamáis ce qu'il fait! 
—Raison de plus; qu'il se marie, cela le formera... 

M. de Fontanges avait pour oncle le marquis de Nionne, 
auquel i l avait voué, depuis son enfance, un attachement filial. 

Le vieux marqüis avait un caractére quinteux. atrabilaire, 
et, malgré ses quatre-vingts ans, un entétement melé de malices 
et de subterfuges devant lequel toutes les volontés fléchissaient. 

Quand son neveu voulait lui resistor, i l criait á tüe-Me qu'il 
allait mourir suffoqné, ce qui mettait sur-le-champ les parties 
d'accord, et le rusé vieillard comptait avec orgueil les victoires 
qu'il obtenait de la sorte. 

—Moi seul ai raison de ce grand extravagant, disait M. de 
Nionne en parlant de son neveu; allez voir un peu s'il réve lors-
que je suis la. 

Le fait est que la voix aigre du marquis eut reveille un sourd 
endormi. 

ü n soir, M. de Fontanges, en rentrant a son hotel, trouva son 
oncle mollement assis dans une bergére, les mains passées dans 
sa fine douillette. 

—Enfin, vous voila, monsieur, c'est bien heureux, s'exclama 
le marquis. I I y a trois heures queje vous attends... Je rentrerai 
al 'hótel de Nionne a une jolie heure, etcela gráce a vous. Vous 
verrez que l'on me prendra pour un libertin, un coureur, tandis 
que vous étes seul coupable. 

—Et de quoi, s'il vous plait. 
—De faire attendre votre oncle, monsieur. Mais laissons cela, 

car s'il fallait passer en revue toutes vos sottises, on n'en finirait 
point. Or ca, monsieur mon neveu, savez-vous ce qui m'aménet 

—Ma foi, non. 
—Ehbien! je vais vous l'apprendre; je vous mane, mon cher. 

M. de Fontanges fit un saut sur sa chaise, quitta son air ré­
veur, et regardant son oncle avec effroi, 

—Qu'est-ce que vous avez dit? lui demanda-t-il. • 
—Je vous marie... est-ce clair? 
—Vous révez, mon oncle. 
—Comment, monsieur, vous avez l'impertinence de me diré 

ees choses-la en face? 
—Est-ce qu'on marie les gens sans leur permission? 
—Je dis, monsieur, que je vous marie, et uniquement parce 

que je le veux... 
—Et a qui, s'il vous plait? 
—A une personne charmante. 
—Bali! toutes les femmes sont chamantes quand i l s'agit de 

les faire épouser... et le lendemain de leurs noces les maris sont 
des sots. 

—Taisez-vous, monsieur. 

—Pas avant de vous avoir demandé le nom de celle que vous 
me destinez... 

—C'est la filie d'un de mes bons amis. 
—Que je ne connais pas, sans doute? 
—Que vous connaissez, monsieur. 
—Et qui s'apelle? 
—Le vicomte de Sesmaison. 
—Ah! nous y voila... un original. 
— I I vous sied bien d'en médire, vous qui passez pour fou. 
—Est-ce a cause de cela que M. de Sesmaisons m'a choisi pour 

gendre? 
—C'est moi, monsieur, qui lui ai parlé de vous. 
—Je ne vous en fais pas mon compliment. 
—Je lui ai donné ma parole; ma parole, entendez-vous? 
—Ce n'est pas ce que vous avez fait de mieux. 
—Et vous épouserez mademoiselle de Sesmaisons. 
—Ah! c'est ce que nous verrons! 
—Vous l'épouserez, vous dis-jé. 
—Non, mon oncle. 
—Si, monsieur. 
—Encoré une fois, non. 
—Et pourquoi, monsieur? 
—Parce que je déteste le mariage. 
—Mademoiselle de Sesmaisons vous apprendra á l'aimer. 
—Elle m'apprendrait a le hair. 
—Taisez-vous, malheureux! s'écria M. de Nionne en se levant 

brusquement, le regard étincelant de colére. Est-ce bien a moi 
que vous osez parler ainsi? 

—Oui, c'est a vous. A la fin, je me lasse de tyranniser ceux qui 
m'entourent et de me laisser tyranniser par vous. Criez, pestez 
tant qu'il vous plaira, mais je veux que le diablo m'emporte et 
me fasse rótir tout vif si je me marie malgré moi! 

—Ah! je me meurs, je me meurs, murmura M. de Nionne en 
se laissant couler sur son fauteuil; vous me tuez, monsieur... 
Dieu vous pardonne votre cónduite... Et le marquis semita 
suffoquer. 

—J'étouffe... j'étouffe... de l'air... répétait-il d'une voix éteinte. 
M. Fontanges perdait peu a peu son énergie a la vue des dou-

leurs réelles ou feintes de son oncle... et agitait toutes les sonnet-
tes en demandant du secours. 

—Aprés tout, se dit-il en reprenant son air réveur, ici-bas tout 
le monde se marie, qu'on aittort ou raison... Et, d'ailleurs, qui 
m'empéchera de quitter ma femme le lendemain de mes noces? 

Le malin vieillard se lamentait toujours. 

(La suite au prochain numero) 

MELANGES 

A propos de la démonétisation des piéces italiennes et 
pontificales. 

Deux pauvres diablos en haillons se rencontrent, boule-
vard de Batignolles. 

—Est-ce que ca vous fait quelque chose, h vous, dit-rún, 
la démonétisation des piéces? 

—Ma foi, non, répond l'autre; je n'ai jamáis eu des pié­
ces qu'aux coudes. 
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Entre sergents de ville: 
—C'ést étonnant, brigadier... toutesles professions, tous 

les métiers on leurs patrons dont ils célébrent la féte; et 
nous autres, ca nous manque complétement. 

—Que vous faites erreur, subséquemment! Nou^ avons 
poar patrón le nommé Josué, qui arréta le soleil... En 
connaissez-vous beaucoup dans notre Corporation qui en 
feraient autant? 

Le facteur vient demander ses étrennes. 
-^Comment des étrennes, et pourquoi? 
—Mais, Monsieur, je vous apporte vos lettres trois fois 

parjour. 
—La belle affaire, puisque c'estsur votre cbemin. 

—Maman, qu'est-ce que c'est qu'un auge? 
—Un ange, c'est un enfant qui a des ailes qui volent. 
—Mais, maman, pourquoi alors papa apelle-t-il ma gou-

vernante «mon cher ange», puisqu'elle n'apas d'ailes? 
—Celane l'empéchera pas de prendre son vo l^ .l'ins-

tant, continué la mére sans autre explication. 

On parlait devant notre confrére C..., rapporte Le Vol-
taire, de la proposition de M. Naquet relativo au rétablis-
sement du divorce et des chances qu'elle paraít avoir d'étre 
adoptée par le Parlement. 

—Toujours des demi-mesures ! s'écria C... I I ne s'agit 
pas seulement de rétablir le divorce, i l faut encoré sup-
prim er les belles-méres!... 

L ' IMMORTELLE 
(GNAPHALE JAUNE) 

Les souvenirs de l'amitié reconnais-
sante ne s'effacent jamáis. 

S. DE A. 

A MONSIEUR E U G E N E CAPURAN 

. O toi que Tainitíé fidéle 
Eéclame pour son attribut, 
Fleur simple et durable comme elle, • 
Préside-aux accofds de mon luth. 
Symbole heureux dQ la constance, 
Quand je te chante inspire-moi; 
Et puissent pour ma récompense, 
Durer mes vers autant qué toi ! 

L'automne a fin: dans nos vallées 
L'hiver raméne les frimás: 
Déja les gráces désolées 
Ont cessé d'y porter leurs pas. 

En nous quittant, Flore te laisse 
Pour nous consoler des beaux jours: 
Ainsi quelquefois la yieillesse 
Dérobe une fleur aux amours. 

CHEVALIER D'ARTHOL. 

L E C O A L T A R SAPONINÉ L E B E U F 

( S u i t e ) 

PBOPIETES DU COALTAR SAPONINÉ 

La plupart des désinfectants sont en méme 
temps des agens plus on moins irritants. I I n'en 
est qu'un peut-étre parmi les antiseptiques, 
dont l'efficacité n'est pas douteuse, qui fasse 
exception a cette régle générale: c'est le Coaltar 
Saponiné. [Du Traüement des Plaies en général, 
par le Dr. Louis Beau, médecin en chef de la 
marine, professeur a l'Ecole de médecine nava-
le deToulon, p. 43.—J.-B. Balliére et fils, Pa­
rís, 1873.) 

VEmulsión du Coaltar par la Saponine, indi-
quée par M. Le Beuf, pharmacien a Bayonne, a 
donné un produit bien dosé, trés-stable, pou-
vant étre mélangé a l'eau dans toutes propor-
tions et, gráce a la Sajionine, tenant les plaies 
dans un état d'exquise propreté. Son action est 
plus soutenue que celle des solutions phéni-
quées, etc. (Pratique journaliere de la CMrugie, 
par Ad. Richard, chirurgien des hópitaux, pro­
fesseur agrégé á la Faculté de Médecine de Pa­
rís (1868). 

Le professeur Gratiolet, J. Lemaire et Ferd. Le Beuf ont dé-
montrépar de nombreuses expériences (1) que le Coaltar Saponi-
né était un désinfectant, un anti-putride des plus énergiques, 
qu'il empéchait la fermentation du sucre sous Finfluence du 
levain, la putréfaction de la viande, de 1'uriñe, etc. 

C'est, a sa propriété toxique sur les gormes et les infusoires 
que le Coaltar doit de prevenir et d'arréter les fermentations et 
la putréfaction.» (Dr. J. Lemaire, Du Coaltar Saponine, p. 89.) 

Tous les foyers de suppuration et de sécrétion fétides, quelle 
que soit leur origine, sont désinfectés par le Coaltar Saponiné. 
I I déterge et nettoie, en outré, les surfaces ülcérées, raméne les 
plaies dans les limites de l'état normal et favorise leur cicatri-
sation. 

Durant les quinze années qui se sont écoulées depuis les pre-
miéres expériences, un grand nombre de médecins ont retiré de 
l'emploi de cet anti-septique, des avantages sérieux dans un 
grand nombre de cas: dans le traitement des plaies contuses, 
des cancers ulcérés, des plaies d'amputation, des phlegmons dif-
fus avec.décollement de la pean, des gangrénes traumatiqUes ou 
spontanées, dans la diphtérite des plaies ou du pharynx, dans la 
vaginité, etc. Employé eninjections dans les foyers de suppura­
tion putride, dans les cavités des abcés par congestión, dans les 
trajets fistuleux, i l modifie favorablement les surfaces sécrétan-
tes et en facilite le bourgeonnement, etc., etc, 

I I est aujourd'hui démontré que l'emploi du Coaltar Saponi­
né, dans le panseraent des plaies, diminue dans une grande pro-
portion les chances d'intoxicacion traumatique grave. 

Le Dr. Beau, professeur de clinique chirugicale á l'Ecole de 
médecine de Toulon, dit a ce sujet, que Vungioleucite et Vérisipél 
sont extrément rares dans les salles d'opérés pansés au Coaltar 
Saponiné, et qu'il a pu constater la disjMrüion compléie de ees epi-
démies qui, dans certains hópitaux, rendent, pendant longtemps, 
toute opération presque absolument impossible; et i l ajoute que 
les accidents dús a Vinfectionputride sont aussi plus rares et sur-
tout m'oins dangereux, lorsque les plaies sont traitées par ce 
mode de pansement. (Du Traitement des plaies, p. 92 et93). 

CHEVALIER D'ARTHOL. 
(La suite au,prochain numero) 

(1) Du Coaltar Saponiné et de ses applications a l'higiéne, a la 
thérapeutique et a l'histoire naturelle, par le Dr. J. Lemaire, 
p. 15, 71 et suivantes. Taris, Germier-Bailliéres, 1869. 
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ANNQNCES ET AVIS DIVERS 
Fermiers exclusifs d'annonces pour rAllemagne, la France, la Belgique, la Hollande, l'Ang-laterre, l'Autriclie-Hongrie 

et la Suisse, Messieurs G. í , , Danbe et Cié., Compagnie géntirale depudUcitéá Paris. 

MEDAILLE D'OR A L'EXPOSITION INTERNATIONALE DE 1875 

R I K R E R S CONSTRÜCTEUR A SAINT DENIS mm) 
14, R U E P E T I T , 14, 

MACHINES A VAPEUR PORTATIVES 
D E l A S ? O C H E V A U X 

MONTES SUR SOGLE BATI ISOLATEUR 
MACHINES COMPLETEMENT ENVELOPÉES ET ABSOLUMENT INDEPENDANTES 

DE LA CHAÜDIERE 

CJes machines d'une grande régularité dé raarche, d'une stabiliié absolue, occu 
pent Templacemeiit le plus restreint. Conduite facile. Ellas arrivent toutes montees et prétes 

fonctionner, garanties de tout vice de construction e essayées avant livraison. 

OS I M A D A S DE LOUIS DE CAMOENS 
' LES PORTUGAIS 

T E X T E PORTUGAIS AVEC L A TRADUCTION ESPAGNOLE E N REGARD 

E T L E S COMMENTAIRES , 

Belle édition in folio, avec portrait: 8 francs 

S'ADRESSER A L'ADMINISTRATION DU GAZETIN D E MADRID 

LENTILLE 
soupe a la lentille, biscuits, pudings et 
omelettes a la lentille. Propiétaires de cet-
te délicieuse composition: James et C, 21, 
Cardington-st, Hampstead nd. N. W. 

GRAN HOTEL 
D E E S P A Ñ A ^ A M É R I C A 

ESPECIALIDAD PARA FAMILIAS 
¥ E C O I V O l l I C O 

56, RUE LAFAYETTE, 56 
PARIS 

PLUS D'EXPLOSIONS 
avec la nouvelle lampe francaise bm-
lant sans odeur l'essence minee ou le 
pétrole. Seúl dépot 68 ,rue de l'Hótel de 
Vílle, Lyon. 

HOTEL DE CASTILLE ET LÜXEMBOÜRG. 
TENU PAR M. PARERA.—MARSEILLE 
120 chambres depuis 3 francs. 
Angle-rues Saint Perreol et Jeune Ana-

cbarsis. 

MAGNIFIQUE G A L E R I E D E GRAVÜRES 
LA PREMIERE DE L'ESPAGNE 

CONTENANT PLUS DE S . 5 0 0 PORTRAITS- D E TOUS L E S PERSONNAGES C E L E B R E S . 

IL Y A PLUSIEUES COLLECTIONS COMPLETES. EN VOICÍ LE DETAIL: 

Les Rois d'Espagne, depuis Ataulphe jusqu'á Charles I I . Edi­
tion trés rare, pnbliée á Bruxelles. 

Les Rois Bourbons, depuis Philipe V, jusqu'a Alphonse X I I -
Les persoñnages de la Révolution francaise, depuis Mirabeau, 

Philippe d'Orléans (Egalité), copies des tableaux de la galerie de 
Versailles. 

Les peintres, les sculpteurs et les architectes les plus notables 
de i'Europe, depuis le siécle X I I jusqu'au siécle X V I I I . 

Les grands persoñnages de l'Europe pendant le régne de 
Louis IX et de Charles Y I I I de Frange. 

Les Apotres, selon les grands tableaux du musée de Florence. 
Les Papes depuis Saint, Pierre jusqu'aPie IX. Exemplaire trés 

rare. 
Los Empereurs de Rome au nombre de 165,depuis Jules Cé­

sar jusqu'a Joseph I I . 
Les rois d'Italie sous le joug des barbares, depuis Alarle, 

roi des visigoths jusqu'a Rotaris, Vllgroi des loinbards. 
Les Grands-Maitres de l'ordre de Malte, depuis Fr. Gérard 

Tum, le fondateur, jusqu'a Fr. Antonio Manuel Villena, et4 
portraits d'hommes célebres dans cet ordre. 

Les rois de Portugal. 
Les cardinaux du sacre Collége romain, du temps d'Alexan-

dreVU. 
Les plus notables portraits de la maison de Nassau. 
Collections incomplétes: 
Les persoñnages de l'Europe pendant le régne de Louis IX 

(1498) et de Charles VI I I (1493) de France. Publication du Comte 
de Comines. 

Les rois et les princes de l'Europe. 
Les seigneurs de Biscaye. 
Les députés de l'Espagne a l'Assemblée Constituante de 1854. 
Les espagnols militaires du siécle XIX. 
Les évéques et les archevéques. 
Les individus de l'Assemblée francaise de 1848. 
Enfin un grand nombre de portraits célebres, détachés. 
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